
  
    [image: couv]
  


  Thomas Flichy de La Neuville


  Le retournement Trump


  La fin de notre monde


  LES ÉDITIONS DU CERF


  ©Les Éditions du Cerf, 2017

  www.editionsducerf.fr

  24, rue des Tanneries

  75013 Paris


  ISBN 978-2-204-12062-3


  Sommaire


  Prologue


  1. L'élection américaine, détonateurdelarecomposition politique


  Donald Trump, ou l'émergence d'une mouvance favorable à la restauration de l'État


  Hillary Clinton, chargée de la défense de la matrice financière


  Une montée aux extrêmes pour la maîtrise dupouvoir


  2. Inflexion géopolitique vers le Nord


  Les faux paradigmes d'hier ont volé en éclats


  L'enjeu majeur est la conquête du cœur religieux moyen-oriental


  Un transfert de puissance de l'Occident vers l'Orient


  3. Le sursaut des déclassés contre les affranchis


  Classes moyennes: de l'appauvrissement àlaredécouverte d'une identité


  Grandes migrations: les affranchis sauveront-ils l'Empire?


  4. L'échec de la gouvernance globale


  Contrôler les populations intérieures, le rôle de l'ingénierie sociale


  Maintenir la prospérité par des guerres maîtrisées


  Une forme de guerre adoptée à des civilisations encrise


  5. Les armées, désormais au centre du jeu


  Les armées affaiblies culturellement sont dissoutes par les guerres civiles


  L'innovation, clef d'une remontée en puissance réussie


  Épilogue


  Notes


  Prologue


  Lorsque M.Trump fut élu, une partie de l'opinion publique crut se rassurer en pensant que l'homme serait soluble dans le système qu'il avait voulu combattre. A posteriori, il n'en est rien: l'élection américaine a en effet joué le rôle d'un détonateur politique, précipitant des évolutions engestation. Ce retournement annonce la fin d'un monde et l'avènement d'un temps nouveau. Ce dernier se caractérise par de prodigieuses accélérations. Pour les comprendre, les outils d'hierserévèlent parfaitement inefficaces s'ils ne sont conjugués à une prise de recul historique. Jugeons-en sur pièce.


  La prise de pouvoir de M.Trump n'est pas sans rappeler un célèbre épisode de la République romaine: celui de l'élection de Tiberius Gracchus au tribunat de la Plèbe. Issu de la noblesse plébéienne, Tiberius Gracchus se caractérisa en effet par la radicalité de ses réformes. Selon Valère-Maxime, «il avait l'habitude de répéter devant toutle monde qu'une fois le Sénat liquidé, tout le pouvoir devrait aller à la plèbe{1}». Mettant en cause la perpétuelle infidélité comme l'inutilité militaire des esclaves, il se heurta aux grands propriétaires et osa entreprendre quelque chose d'énorme, nous narre Florus{2}. Sa loi agraire prévoyait en effet une redistribution de terres d'une telle ampleur qu'elle affaiblirait définitivement l'autorité du Sénat. Tiberius Gracchus eut contre lui les principaux faiseurs d'opinion, notamment legrand prêtre Scipio Nasica, qui fomenta une émeute à son encontre en 133 av.J.-C. Or les présages étaient défavorables à Tiberius: «Au petit matin chez lui, il prit les auspices. Leur réponse fut tout à fait sinistre. Sortant de chez lui il se blessa le pied au point de se fracturer un doigt. Ensuite trois corbeaux firent entendre un chant de mauvais augure à son encontre{3}». Mais mystérieusement, quelques signes visibles l'engagèrent à poursuivre, notamment les graffiti lisibles dans les portiques et sur les murs des maisons{4}. Bannie des enceintes officielles, notamment du Sénat, la parole populaire, gravée sur les murs, l'encourageait à ne pas céder. Sa campagne fut haute en couleurs puisqu'il mélangea le sublime à la bassesse{5}. Il lutta constamment contre les manipulations de ses propres paroles: quelque temps avant son assassinat, il leva la main à la hauteur dela tête pour signifier que sa vie était en danger. Mais ses opposants se précipitèrent au Sénat prétendant que Tiberius réclamait une couronne puisqu'il avait fait ce geste{6}. Afin de contrer le populisme des Gracques, le Sénat acheta l'autre tribun de la plèbe, Octavius, puis donna tout pouvoir aux citoyens d'assassiner Tibère. Cette fin tragique n'empêcha pas l'épisode des Gracques d'agir comme un catalyseur sur l'effondrement dela république et surtout d'enclencher le cycle des guerres civiles. Certes, l'Amérique de 2016 n'est pas la république du IIesiècle avantJ.-C.; une chose est certaine néanmoins, la victoire politique de M.Trump ébranlera durablement la géopolitique mondiale et aura des répercussions immédiates sur les élections à venir en Europe.


  Depuis maintenant trois décennies, de faux prophètes nous ont annoncé l'avènement d'une cité radieuse, où la technicité poussée jusqu'à l'extrême permettrait aux hommes – désormais unis par une même langue – de contempler du ciel leur propre splendeur. Ce projet, désigné sous l'étiquette pompeuse de mondialisation, est en réalité aussi vieux que l'homme. Le livre de la Genèse lui attribue un autre nom, celui de Babel qui signifie la confusion. Avec l'élection de M.Trump, la nouvelle tour de Babel s'est effondrée dans un silence médiatique assourdissant. Ses fondations, plus larges que son sommet, grouillent encore d'activité. L'on y distingue çà et là, quelques esprits fous, rêvant de bâtir une Babel numérique, alors que le sommet de la tour a été réduit à néant. Nul ne s'étonnera dans ces circonstances de ce que l'humanité s'est engagée dans une course de vitesse mettant aux prises une petite minorité adepte d'un projet insensé, prête à toutes les dérives afin de se maintenir au pouvoir et une poignée de vivants, bien conscients qu'une refondation ne pourra faire l'économie du réel, c'est-à-dire de l'enracinement dans des cultures, qui garantit la paix entre les hommes sur la longue durée. Il n'a échappé à personne que nous vivions dans un temps d'incertitude. En réalité, la transition dans laquelle nous sommes plongés, revêt un caractère historique. Partout sur la planète, des décideurs ont le pressentiment que les règles du jeu sont en train de changer. Il importe par conséquent d'expliquer lesraisons de l'effondrement mais surtout d'en tirer les conséquences sur le plan social, politique, international et militaire. Pour ce faire, nous ne pouvons que puiser en ce fleuve incertain et tumultueux qu'est l'histoire, une discipline maîtresse d'irrémédiables erreurs comme de lumineuses intuitions. Il ne fait aucun doute que pour faire des affaires, gagner une élection, pousser son avantage diplomatique ou bien gagner une guerre, de nouvelles règles devront être mises en œuvre demain. Ces nouvelles règles imposeront aux décideurs davantage d'adaptabilité et d'imagination. En un monde entièrement neuf, rien ne servira de se cramponner aux vieux réflexes hérités du temps de l'illusion globale, mieux vaudra imaginer hardiment de nouvelles solutions. En effet, dans les temps d'incertitude, la peur se révèle – plus que jamais – la plus mauvaise des conseillères.


1

L'élection américaine, détonateur de la recomposition politique

De la même manière que la chute du mur de Berlin n'avait pas été anticipée par les services de renseignement et qu'il fallut plusieurs mois aux observateurs pour en tirer les conséquences, l'implosion politique actuelle a pris de court une grande partie des élites. Que s'est-il donc passé ? La vie politique des pays occidentaux était jusqu'à présent structurée par l'alternance droite-gauche. Celle-ci a implosé sous l'influence de plusieurs facteurs. D'une part, l'effondrement démographique des pays occidentaux a été compensé par un appel massif à l'immigration, qui, après avoir préservé pour un temps le confort des petits blancs, a généré leur réaction. D'autre part, la source réelle du pouvoir est en train de refluer des sphères de la haute finance vers l'écorce d'États vidés de leur substance. Nous nous situons aujourd'hui au moment du retournement de marée. Les élections présidentielles américaines ont constitué un laboratoire politique opposant pour la première fois une tendance favorable à la restauration de l'État au projet financier de la matrice. Ceci préfigure les évolutions à venir sur le sol européen, en particulier français{7}.

Donald Trump, ou l'émergence d'une mouvance favorable à la restauration de l'État

En 1828, Andrew Jackson, commandant en chef de la milice du Tennessee, chasseur d'Indiens et victorieux des derniers Britanniques présents aux États-Unis, pose sa candidature à l'élection présidentielle. Inventeur du Spoils system qui lui permet de se débarrasser des technocrates de la Maison Blanche une fois élu, il n'hésite pas à utiliser l'armée pour briser une grève ou bien à s'opposer à la création d'une banque centrale dirigée par une agence privée. Par certains aspects, sa personnalité peut être rapprochée de celle du candidat Donald Trump, personnalité indépendante sur le plan politique. Démocrate au départ, Trump se rapproche au début des années 1980 des républicains en soutenant Ronald Reagan. Une décennie plus tard, il finance la campagne de Bill Clinton à la hauteur de 100 000 dollars. En 2008, il accorde 4 000 dollars à Hillary Clinton pour sa campagne de sénatrice. D. Trump est de religion presbytérienne. Il a été très influencé par un prêcheur, N. Peale, qui met en avant l'initiative personnelle afin de vaincre tous les obstacles. Les signes que sa candidature a des chances d'aboutir sont nombreux. Il devance sa concurrente sur les réseaux sociaux{8}, son excentricité plaît, ses erreurs ou mensonges ne dérangent pas. Il séduit la classe moyenne américaine frustrée par la politique de Washington qui craint le chômage et la paupérisation en raison des délocalisations en Chine ou au Mexique. Donald Trump a un discours de droite{9} mais aussi de gauche{10} voire d'extrême gauche{11}. Pendant le premier débat opposant H. Clinton et D. Trump, 80 millions de téléspectateurs ont regardé les échanges. La presse et les commentateurs ont loué la prestation d'H. Clinton et sa reprise d'initiative sur son adversaire. Toutefois, au lendemain du premier débat, et contrairement aux analyses des commentateurs politiques, les sondages donnaient tous un avantage à Trump{12}. Ce dernier ne pouvait que provoquer l'aversion des médias, des grandes entreprises, des banques, des notables des deux partis en place car il rebattait l'ensemble des cartes du débat idéologique. En faisant retrouver le chemin des urnes aux Américains, il coupa l'herbe sous le pied des lobbies.

Donald Trump ne s'exprima que rarement pendant sa campagne sur son programme de politique étrangère. Il exposa des positions générales mais se garda d'expliquer la façon dont il atteindrait ses objectifs. Au-delà du caractère imprévisible{13}, populiste{14} et parfois provocateur{15} du candidat à la présidence, ses connaissances en matière de relations internationales semblent limitées{16}. Il a plus exactement une vision très comptable des relations internationales. Pourtant, la superposition de ses déclarations nous permet d'anticiper un repositionnement géopolitique qui n'aurait rien d'un bouleversement : un rapprochement s'effectuerait avec la Russie, mais arbitré par Israël – qui a été rassuré par Trump – et qui obtiendrait en contrepartie une fin de non-recevoir à la poursuite des négociations avec l'Iran. Cette inflexion serait accueillie favorablement par l'Arabie Saoudite – terrifiée par une montée en puissance iranienne – et envers laquelle les États-Unis pourraient octroyer des aides financières visant à accompagner sa transition vers l'après-pétrole{17}. Cette inflexion est d'autant plus envisageable que la Russie et la Turquie viennent de s'entendre en sous-main au Moyen-Orient autour d'un autre partage d'influence : la Russie laisse la Turquie faire la guerre aux Kurdes, mais cette dernière la laisse liquider l'opposition à Bachar el-Assad. L'entente turco-russe pourrait ainsi bénéficier d'un appui américain – pourvu que les États-Unis aient lâché les Kurdes d'ici-là. De leur côté, les déclarations de Donald Trump concernant l'OTAN doivent être interprétées à la fois comme un signal favorable vis-à-vis de la Russie – qui s'inquiète depuis les années 1990 de l'extension indéfinie de l'OTAN – mais aussi comme un chantage visant à augmenter la participation financière des États européens à l'organisation militaire. L'inflexion géopolitique opérée par Donald Trump léserait naturellement trois types de puissances : l'Iran tout d'abord, les Kurdes ensuite, et enfin les États européens situés aux marches de la Russie (Pologne et États baltes). Dans ce contexte nouveau, l'Inde – liée énergétiquement à la Russie et géopolitiquement aux États-Unis – pourrait jouer un rôle d'arbitre entre les deux puissances en Ukraine. Quant à la Chine, même si elle est désignée comme ennemie afin de mobiliser les masses électorales, il ne semble pas que Trump l'envisage comme une véritable adversaire géopolitique{18}. En tout cas, l'est-elle moins que le terrorisme islamique qu'il désire ardemment combattre. L'inflexion qui est en train de se dessiner, se réfléchit dans la presse des puissances géopolitiquement opposées aux États-Unis{19}. De son côté, le Mexique pose deux problèmes essentiels à D. Trump : « Nous perdons contre le Mexique à la fois sur le plan du commerce comme celui des frontières ». D. Trump veut rendre étanche les 1 600 km de frontière américano-mexicaine en terminant et améliorant le mur avec le Mexique, sur modèle de la barrière de sécurité d'Israël, pour mettre fin à l'immigration clandestine des latinos et à la criminalité. Le modèle de la frontière sécurisée pour Trump est le mur construit par la ville américaine de Yuma qui comprend 3 murs avec caméras, radios, radars et système d'éclairage sur 200 km.
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